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DE L'INSPIRATION MUSICALE 
par Henri Petit. 

• L'inspiration, dit Littré, ce sont des mouvements de 
l'dme, des pensée~, des actions dues à. une insufflation divine; 
l'inspiré reçoit du ciel oe qu'il pense, ce qu'il dit. • Ainsi, 
l'artiste inspiré serait une sorte de prophète; ceoi ne déplai
rait point à quelques pseudo-grands hommes, assez natu
rellement enclins à reconnaitre - et admirer - la main de 
Dieu dans leurs productions. J'avoue, pour mo. part, trouver 
que cette nature divine me semble une· explioation quelque 
peu simpliste, et qu'elle èscamole bien cavalièrement le 
cara?tère assez complexe de l'inspiration. Ne serait-ce pa~ 
aussi la porte ouverte aux pires excentricités, du moment 
quo leur auteur en pourrait rendre le ciel responsable ? 

(?r, on va voir que l'influence des hommes n'est point à 
négliger dans toute création d'art, musical en particulier. 
Les maitres n'ont édifié leur œuvre qu'à l'aide de nombreux 
matéria~x empruntés au dehors. Que, pour la forme, l'écriture 
harmo~1que, la march7 contr~punctique des parties, l'instru
mentat1on, tout ce qui consl!tue en somme l'élément métier 
ils se soient servi souvent de ce qu'ont fait leurs prédéces: 
scurs, cela peut paraitre tout naturel, et n'infirmer en rien 
ln nnture s~pra-te~~ostre de l'inspiration. Mais cc qui est 
troublant, o est qu 11 en va de même pour la mélodie où 
semhle 1_>ourlant résider l'aspect le plus tangible de ln créa

1

tion 
on musique. Sons e~s~yer _d? prouver qu'il n'y a aucune 
nouveauté - propos1t10n r1d1cule - on va considérer sim
plement. q'!elques thèmes_ pris dans des œuvres importantes 
de -::ompos1teurs de premier plan, admirés à bon droit pour 
leur puissance créai rice, et. l'on verra d'où ils viennent. 
(Peut-être serait-on effrayé, ~i l'on connaissait toute lu mu-

sique, de la parenté qui relie entr~ elles les œ:uvrcs de génie l) 
Citons seulement pour mémoire les plagiats de Haendel: 

noyés dans ses grandioses oratorios, où la puissance magll. 
traie de la facture confère une originalité à des idées et leu, 
donne un éclat qu'elles étaient loin d'avoir avant lui, Ili 
deviennent. beaucoup plus_ apparents dans des œ~_ms d, 
moindre envergure. comme ses Sonates de v10lon, qu 11 aura11 
dù, avec quelque honnêteté, intituler • Echos d'Italie•, et 
même " Souvenirs de Corelli 11, tant elles évoquent - lond 
et forme - celles du génial Italien,, sans les faire oublilt. 

Au même Corelli revient le sujet de la fugue du 4• Conwtl 
brandebourgeois ; en outre, depuis que la critiqu~ a étudi6 6 
la loupe l'œuvre de J .-S. Bo.oh, l'influence sur IUJ des rlm• 
cinistes fronçais n'est plus un secret pour personne. 

Plus près de nous, un air de Cosi fan tutie et l'~d~n~e d 
Concerto en ré, de Boccherini, sont semblables : Je n ni pal 
recherché lequel fut. composé le premier. 

Beethoven, surtout dans ses premières œuvres, dod 
beaucoup à Mozart. ; on peut. comparer le quatrièm~ moul'I' 
ment de la Sonate " le Printemps », pour piano cl violon, d• 
premier; à l'andante du Concerto en ré mmeur pour piano,: 
second. Et le thème initial de !'Héroïque se trou1·e text ' 
lement dans une œuvre de jeunesse de Mozart. . 

Continuons ! la barcarolle d'Obéron a été d'un util~ ~eco~ 
à Mendelssohn (ouverture du Songe d'1ine nuit d'ttt) e 
Fauré (Sicilienne de Pel/éas) : véritable réminiscen:,~ 
second degré. Et pendant que nous en sommes à ~auré, foi 
quo le début de son Madrigal se trouve au moins deux 
Jans Bach (Choral et pièce pour orgue). 
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k l'admirable soène dos Champs-Elysées, dans 
De Glue '

8 
d'abord du Hnendel ; par contre le solo de 

o,phit, iivoq':n(ime scène n un dessin en doubles croches qu'on 
n~to do cdotte Chopin Ballade on fa mineur, op. 5 t. 

"r on~ ' d J l A d 1rtr011 lé orl drtns lo ohrour e osep L: ux acconLij e ... , 
\1t1rnc c bu bisl die Ruh • de Schubert ; mais pour ces 

quo _don: "surtout Schuber_t, la pl~rnso a de_s assises tonales 
111us1r1rn-, !'des quo co q111 pourrnit., à. première vue, sembler 
tr!len~rn_t ~o ~no~ n'osl souvent qu'une rencontre fortuite due 
uno r~nll~i~~do <le mouvements mélodiqu_es qui parlent. cl'~n 
Il lo 51"'.

1 niné allant à un autre, el IUI ne peuvent ln faire • ,-trr1 , . . . . i1rgre d nombre itssez limilé de corn maisons. En chromn-
que 1'0[..U~lucnce devient. bien plus évidente (voyez Briséis, 
11q11r, 

1
1~cr où se trouve évoqué le Prélude do Tristan aux 

d Cho iri , • • ) e • li ,Jas, mon huncc ... 11 • 

niota ) b • d • 1 • cl B h k lui rut surtout o se e pur e sou vemr e col ovon: 
frai;~e~trn~te symphoniq~e de Rédemption,011 snlue la 

dans I roso de violoncelle qui ouvre le 7° Quatuor, op. 51, n° 1; 
belle P ~ussi un chœur do Rédemption el ln Cavaliuo du 
,oycQi 

1110
,. rnèmo esprit. mélodique. Enfin, le canon finul de 

I·• ua • . , J ate de violon semble s'être souvenu du Trw a l' Ar-
lah.~~11 et de l' Arabesqu.e de Schumann (parlie mêdia11e). 
1 1"'" F k d d • • • En écbnnge, la père ·ranc ren es services aux musiciens 
1 approchés de nous: l'air de .Manon:" Enchanteresse au 

~h:~e vainqueur."! est. dcjn noté dan~. un. thème de 1/uth, 
dont la suilo a servi a :\lasscncL pour Th.ais; rien ne se perd 1 

Wagner ? li fiL aux Poèmes Symphoniques de Liszt dcK 
iprunts non dissimulés ; mais le ohcour qui précède le grand 

~~ode Lohtngrin cs_l du Schumann, el l'un don t hèmos i?'lpor
tanls do la Tétr:alor;1e. se L:ouv:e d~s u~e S?nate à doux violons 
de Haendel qui l'avait pris lui, Dieu sait ou: 

Enlin, notre Debussy lui-mème, dont. ln nouveauté do 
l'apport musical n'est plus contestée par personne, n'échappe 
pas plus qu'un autre au démon de la réminiscçnco. Ecoutez 
les quatre notes qui, soutenues de diaphanes accords, préludent 
à la Damoiselle Elue : elles onl déjà. servi à Haendel clans 
.Heranckr Balu.s (air de Cléopâtre). Dans C'est l'extase (Arietlrs 
oubltùs) il fait chanter : • 0 le frôlo et frais murmure " Mir 
l'air:• Pourquoi dans les grands boiR II de Lakmé. Mais il yu 
plus lorl: M. Croche, antideletlantc, n'avuil pas de sarcasmes 
mez amers contre Gluck, dont il jugeait la déc la mat ion dra
matique fort mauvaise, et en rPact ion de quoi il écrivit Pelléas; 
la leclure de la lettre« Un soir je l'ai trouvée tout en pleurs ... 11 
est un exemple typique du langage musical si neuf de celle 
partition. Or, écoulez, dans Iphigénie en Tauride, le songe 
d'Iphigénie • Cette nuil j'ai revu le palais de mon père• (à 
remarquer le parnllélisme des textes) : ~•est, sur de lnrges 
acconh, exactement le mèmo récitatif. Chimène, qui l'elll dit ? 
. Ces exemples ont été pris en glanant au hasard des audi

tion, et des souvenirs. Leur liste pourrait. s'allonger à l'infini, 
iurtout s1 l'on vouluiL étudier aussi les motifs secondaires ; 
pour ces derniers, en effet, la réminiscence joue beaucoup plus 
que pour ceux auxquels l'auteur attache une grande impor
tance, qu'il discrimine donc sévèrement et veut cnracléris
liquos. En général, la réminiscence cesso après trois ou quatre 
me_,ures. Car, à moins de plagiat conscient, ces impondérables 
qui congt1luent la personnalité du second auteur ne tardent 
P~ à entrer en jeu, à pétrir la pâte molle do l'idée musicale 
ru_leur_ esl olferlo dans le sens où oux souls pouvenL le faire. 1 i d~1l être bien entendu que, à nos yeux, de tels exemples 
nr mmuenl en rien les grands génies musicaux où on les 
rencontre i co sont simplement des témoins devant servir à 
;•o11J éalail'('r sur la vraie nature de l'inspiration musicale, 
nai, sana importance pour eux-mêmes. 
,.iolgntairemcnL, les musiciens vivants. ont ëlé écartés de 
de! e conlrontalion, bien que cela nous eût fourni, croyez-le, 
rl~n °fi0rçus parfois amusants. Nous aurions ainsi reconnu, 
lbrb : bateau récemment frélé pour la croisière du retour à 
"m•; t "8 m11;chandises qui, sous des raisons socia.lC'~ di,·er-
1~11°'l ~,:vanc~es, dissimulaient Chabrier, Moussorgski, Berlioz, 
(, ,

011 
mcnLJ (quel hrick à Bach 1) et <lrn-nienl tomber sons 

P <Ir lo 101 FUI' les fous~es appcll:ition~ d'nrigine. ~1n,s 
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j'ni dit ne m'occuper que de musiciens de premier plan, et nul 
ne sait de quoi aujourd'hui est fait. 

Moins ueUe que ces réminiscences flngrantes, mais aussi 
moins vague à mesure que lo recul du temps s'accentue -
comme on voit une même brume bleue confondre les sommets 
<l'une chaine de montagnes dont on s'éloigne -. il y a l'in
fluence des contemporains, consistant. en des formules, des 
habitudes que la générnlion suivante qualifiern de poncifs, 
el qui viennent. plus faeiloment. ù l'esprit quo tout outre: 
Trouvora-t-on un jour los lois de cette osmose d'époque, qm 
rail quo, par exemple, Loule ln musique instrumentale du 
x,·111° siècle frnnçuis nous npparaîl avec la même grâce 
mélancolique, si profondément. attnchunte, mais un peu mono
chrome ? Nous n'nvons plllll, vis-à-vis do ces œuvres, le sons 
de discriminai.ion aussi fin que les conlempornins ; nous 
discernons seulement le mioux du moins bion ; lisez des trn
gédios do Hnoino et do Crébillon. (C'est pnr un offcL inverse 
qu'une œuvre, surnngonnl i,olée d'une école, d'un pays dont 
Lous los nulrcs documents nuronL disparu, peut nous sembler 
"origmulo 111 vraiment "inspirée•, alors qu'elle n'était peul
èlrc fnito quo rl'un tas de ces poncifs si méprisables.) Une 
étudo sérieuse démontrerait qu'ici l'influence est surLout 
d'or<lro harmonique. Do mêmo qu'une certaine époque n 
" rail du Chopin " ou du Wngner, de même, une outre plus 
proche do nous n « fait. du Debussy ", empruntant à oes orén-
t aurs leurs successions d'accords, leur sens des modulations, 
leur emploi oaractérisliquo des appogiatures, pédnles el autres 
urlirioos. Cur, dnns le langage hnrmonique, il existe une sorte 
de mode aux perpéluellos évolutions. N'y n-l-il rien de compn
rablo en poésie, et chnque époque litLéraire n'n-t-cllo pas ses 
expressions, ses image~, qui, dès l'époque suivante, seront 
clevonuos d'archaîques clichés ? Après Fénelon, que de 
" gazon~ émoillés de fleurs n... langage suranné I Chez les 
romantiques, co ne sonl quo violentes antithèses, avec des 
" vnllons ténébreux 111 « feuilles envolées •··· Surannées encore 1 
Vers 1920, on disait d'une personne mangeant dos mùrcs : 
« C'est comme si elle cassait son stylo avec ses dents •: déjà 
suranné I Elle aussi, l'écriture. harmonique se transforme 
continuellement ; sûramenl, un jour, on arrivera, peul-être 
sans 11curl. à l'ère plurilonale, on n'en voudra même plus 
d'autre 1 111ais des élapes sont encore à franchir, cl la maLièrr 
sonore ne veut pas être violentée. 

C'esl un peu un cas particulier du précédent que celui 
d'wi musicien fortement ïnrluencé par un autre - sugges
tionné même : ne voyons-nous pas Schubert, dans ln ferveur 
de son admiration, écrire des œuvres qui pourraient élre - qui 
sont - du fort beau Beethoven ? Et faul-il parler aussi des 
souvenirs qu'un musicien peul avoir de ses ccuvres antérieures 
el qui font dire, so retrouvant souvent sa plume, si par hasard 
on entend un morceau sans avoir consulté le programme : 
« Tiens on dirait du ... , ? Avec cotte auto-réminiscence, on 
louche à l'une des manifestations les plus lroublantes de 
l'inconscient, à savoir l'essence même de l'inspiraL1on musi
cale. Plus tard, sons doute aura-t-on découvert des moyens 
d'investigation quo nous n'avons pas, cl qui feront rcconnallre 
dans telle circonvolution du cerveau la cause d'uno inflexion 
mélodique prédominante chez tel compositeur, comparable 
à l'insistance d'un peintre à choisir le même molil, ou à 
nffeclionnor la même juxlaposition de deux couleurs, mais 
cependant bich plus mystérieuse chez le musicien. Et cette 
insistance avec laquelle la pensée musicale offre les mêmes 
contours, chez Mozart par exemple, me semble la preuve que 
l'inspiration n'est pas chez lui quelque acciùent fortuit, un 
événement étranger (divin, disait Littré) <lont il aurait été 
Je siège, de ln même façon qu'un récepteur de T. S. F. est 
étranger à l'émission qu'il reproduit ; chez le musicien se 
produisent. à la fois émission et réception. Grétry s'était rendu 
compte de .cc carac_Lère permanent _et personnel de l'inspira
tion quand il donnait, dans ses EssatS sur la m11s1q11t, le conseil 
de ne pas nolc'r une idée dès qu'elle se présente, dans la crainte 
de l'oublier, car, au contraire, ellC' reYiendra plus lard, peul
àtre plus complète que ln première fois. C'est donc que celle 
idéo ,·il en lui, .:omme ferait \me cellule de protoplasme, qu'elle 



180 

s'alimente de ses rêveries, de sa vie. Et combien il est émou
vant d'assister à une telle gestation, comme on le peut, chez 
Beethoven, avec l'Ode à la Joie de la I X8 , dont le thème ap
parait déjà embryonnaire dans une mélodie,25 ans auparavant, 
puis, plus développé dans la Fdntaisie avec piano et chœu.rs ! 

* * * 
Voilà fortement modifiée l'idée J.'inspiraLion en 111usique. 

Pour la mieux cerner, essayons de définir l'ar'Lisle créateur. 
Il_ doit satisfaire à deux conditions : A) avoir quelque chose à 
dire; n) savoir le dire. Sans nous arrêter à ceux auxquels 
manque A) ou n) - parfois les deux - examinons-les succes
sivement. 

A) est la cause ~rimordiale de toute œuvre d'art, car !'Art, 
avant tout, veut<< dire quelque chose», et la musique elle-mrme 
est un mode<< d'expression ». Ce n'est pas parce que ~I. Coc' eau 
a réclamé, ve~s 1918, une mus_ique u à ne pas écouler la figure 
dans les mams » (une mtlSlque d'alneublement précisait. 
Satie) qu'il faudrait la croire destinée à l'usag'e externe. 
Pourquoi le musicien compose-t-i( ? C'est nal urellement, sous 
l'effet d'une poussée interne, comme l'oiseau chante comme 
1~ plante remp_lit la fon?tion c~1lorophyllienne; chez l~i, au~si, 

. c ~st ~ne f?1;1ction - fac~~e, pémble 011_ doulour_eusc- mais qui 
~xig~ 1n:perieusement d etre accomplie. Or, si les prétextes à 
msp1rat1~n so~t. - dt~ moins on~ éL6 longtemps - des plus 
élémentaires: Joie et tristesse (maJeur et mineur) il s'en déduit 
u_ne fo~e de dérivés, plus subtils, appelant aut;nL de traduc
tion~ diff érent_es. ~lais _ le~ ~atériau~ d'expression sont, en 
musique, !el~t1vement hm_1tes, du moms pour chaque époque. 
Les combmaisons ha~m?n_iques et rythmiques, bien que nom
breuses, ne sont pas mhmes. Il n'est donc pas étonnant que 
deux musiciens se soient, fortuitement sans doute rencontrés. 

Dans l'élaboration d'une œuvre, n) joue un ;ôle considé
rab_le. Le ~ot (d'Ediso~, je_ crois): 1< Le génie? 10 % d'inspi
rat10n, 90 1/o d_e tran.sp1rat_1on » vous laisse sceptique ? Vous 
croyez que_, le Jour ~u-!e d1ctaph?ne sera adapté aux besoins 
du ~ompos1Leur, celui-ci pourra faire de la musique sans même 
ayoir à C?nnai_tre _le solfège? J 'e~ doute. Imaginez une personne 
n ayant ~ama1s rien entendu : Je. la défie de composer. Seule 
la connaissance des œuvres antérieures a suscité chez le sujet 
doué, le désir àe s'exprimer lui aussi, tout domme on ne 
conçoit pas un poète possible sïl n'a jamais lu des ve1·s si 
l'on ne s'est jamais exprimé par image devant lui. Le bes~in 
d'expression est en somme conséquent à la connaissance du 
moyen d'expression, et, sans elle, il se serait transformé en 
tout autre : peinture, spéculations mathématiques philo
sophie, amour du jardinage, etc ... Il est naturel qu'une' pensée 
cherchant à se traduire, commence, pour le faire, à emprunte.'· 
s,o~ mode d'exp:e~sion auto~r d'elle -: tuteur étranger qui 
1 aide, dans sa pemble ascens10n vers le Jour, à se dégager des 
ténèbres originelles. EL les puissantes personnalités qui 
imposant d'emblée lem manière propre, ont brûlé cette étap~ 
préliminaire, sont, par leur rareté même, une confirmation 
de la règle. Voyez l'évolution de l'inspiration chez Beethoven: 
à ses débuts, il s'exprime à travers Mozart, mais peu à peu se 
libère de cette i11fluence et atteint le magnifique épanouis
sement que !"on sait. C'est donc une erreur que vouloir recher
cher d'abord l'originaliLé à tout prix. Il y a des règles qu'il faut 
respect_er : comme tout m_odtis 1icendi, eon:une le langage 
articule, notre langage musical, bien que moms précis n'est 
pas une création spontanée, ni.arbitraire ; il est fait de c~nven
tions et obéit à des lois strictes qui so sont formées au cours de:; 
si_ècles. Je citerai le ?as d'un Chinoi_s venu à Paris pour y étu
dier la mus,que occidentale, et qui, ayant voulu aussitôt en 
entendre, fut désespéré de 1< n'y rien comprendre » tant 
classique que moderne; les initiations musicnles diffèrcnL 
autant quo les alphabets. 

Si l'écriLure musicale évolue, à qui le doit-ello i' Aux musi
ciens eux-mème_s, t?~t com1~e la lan~ur s'enrichit grâce au, 
ècriYains. Une mtwt1on géruaJe est a la base de toute 0011 . 

Yeauté qui sera ensuite incorporée dans lo patrimoine univer
sel. Et tous y collaborent, pas seulement les créuleurs de 
premier plan : le 1\'octurrze est dù à Field, non à Chopin. Toul 
ce qui fait évoluer ln pensée, la fuç-011 do goûter lu naturo, de 

LE COURRIER MU 
s,cAL 

sentir etc ... influe sur les œuvres elles-mêmes Q 
décou~ertes scientifiques, leur . action est absoium uant alll 
sur les destinées de l'Art. Aussi nous n'admettons ent Ulllle 

veuille nous imposer une estbé_Lique, ~ite modernrh qu'on 
en brèche tout le passé, et qw devrait .son renou' 

1 
atLQQt 

d'inspi_ration à la ~f. S. F.,. à l'aé:opl~n~, aux pro v~ lement 
mécamque. Des !ormes desormais perimées ne gr 8 d~ la 
satisfaire une époqll:e _qui va vite _com~e la nôtre, m!ato.ient 
point de v_u? ~uperf1c1C!, et ?o.~ien pnm~ire I La déco it-on: 
de l'électric1te eut moms. d etfe~ sur l'histoire de l'A uvertc 
Lei cm2 de Cézanne, ou tels accords de Debussy 

O 
rt que 

Lei vc1·s do Mallarmé. La v6riLable essence du Ro~an~· encore 
1 'exaltation du moi - eut ses causes principales ~sme -
Révolution, dans l'émancipation de l'individu et non dans la 
inyentions _sci~ntifique~ qui, déjà,. aux yeux des cont~s les 
rams, parrussmcnt avoir bouleverse les conditions mêm mpo. 
la vie, comme on J'assure encore aujourd'hui. Et Berli es de 
un pur romantique do 18:30 pur la r rénétique passion oz 1'.~l 
épanchait dans la Symphonie .Fantastique - traduction d~ 11 

idéal parallèle chez Delacroix et Hugo - et non parce ~n 
écrivait le Chant des Chemins de fer, que Chérubini aura·rqtu ri 
• E • d P11 

signer. n outre, ~e qui rcn suspecte cette esthétique de 
~ésordre, _de 

1
brutahté, c'ost qu'elle est ~n article d'importa

tion ; or, 11 n est pas naturel q u? de~ gémes frustes et un peu 
barbares, venus de contrées lointames, nous imposent leur 
manière : l'Art moderne s'est élaboré chez nous, non ailleurs. 
A-t-on vu greffer du sauvageon sur un arbre cultivé ? Mais 
la musique ne fut pas seule dans cette erreur. Considérons 
l'aventure littéraire : le symbolisme ayant jeté de beaux feux 
s'égara dans les relâchement::1 décadents qui dégénérèrent e~ 
ce mouvement surréaliste dont les adeptes prétendaient vider 
les mots de leur sens ... On lisait alors des poèmes dans ce 
goût : <t Tro1,S étoiles. Il s'agit de répondre - avec les ongles et 
ces cerises - qu'on offre - un beau jour - moment des Pictoires 
gr/,Ses - avec flot de dentelles - sur parchemin froid - N° des 
catastrophes - simple geste, etc ... » (Signé Ph. Soupault.) 
La preuve que là était l'erreur, c'est qu'aucune œuvre n'a 
su~véou à cette équipée. Cependant, la vraie poésie n'était 
pomt_morte: donnant le signal d'un vigoureux coup de barre, 
Maurice du Plessys s'écriait : << L'école romane sera une 
caserne ! >> De fait, la discipline y fut dure, mais, selon la forte 
formule de Vincent Muselli, un qui certes est qualifié pour en 
parler! 1< ce militarisme grammatical a sauvé la lyre française,. 
La pemture traversa bien vite le fauvisme Je cubisme, l'ex
pressionisme et autres ismes, qu'il était urgent de percer, et 
les . vrais artistes qui se fourvoyèrent un instant, dans ces 
gale~es se sont. hâtés d'en sortir pour retourner à une. con· 
cept10n plus sohde d~ leur art. Quelle époque que cell~ ou un~ 
revu~, en mal d'esprit nouveau, lançait l'enquèle suivante • 
<< Doit-on brûler le Louvre ? » !... • 
. ~fais la musique est toujours en retard sur les autres a_rts, 

Enf 111, de ces outrances inutiles on revient on semble ~eroe 
Lout à fait revenu : eût-on pu ~e J. am ais y

1 

aller! L'auditeur 
d' • d'h • Jus la auJour u1, consommateur exigeant n'accepte P 
paco~ille des petits jeunes gens qui v~ulent s'amuser., l.,;i 
1< moi~s <l: 3,0 n qui s'engageraient sur la piste mal assure~ 1. 
travail bacle nous semblent irrémédiablement perdus. D d 
leur~ la réaction q_ui commence à se dessiner -~e ser~ pas tef1:S 
pow l_a pro~uct10n tapageuse de la derruere ~e~adc. la 
at~ention ! s1 la génération qui vient se montre severe .P0~nJ 
preoédente (celle du moins qu'on voulut nous imposer a r, UJ'b 

re:1-(ort de réclame), ce n'est certes point pour qu~ les .Me55!:ue, 
gr1so~anl~, qui faisaient de l'honnête et paisibl~ IDs°5frall: 
do_nt l é9u1valent _pictural se trouverait a~x « Art.1st: cadelS, 
çais •, vien~enL lu~ tendre la main, comme a des frer~ •sJJJes ! 
Leur méprise serait complète : foin des stériles _acad~~ seule 
Dant tous les domaines de la pensée - arts scienceb 1trô1C 

t • • f • ' Je cor • es Vl~ iante la vraie audace celle qui nait sous b ula.111 

~ne snme raison. Et poursui~ant un magnifiqu~ eL . \•on1 

~déal, heureuse de renouer avec ses vrais ainés qui, er~çsi:r 
Jam~s cesser de porter haut le flambeau, que l'Eooldar beaulC 
médite cette phrase de John Keats : 1( Une chose •rr. 
csl une éternelle joie. u 11 E~ 111 PE1 
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